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Or quelqttes jours après Felix vint a
vec 'Dru]ille fo femme, qui étoit 
Juive, & il envoya qt,érir P atll, 
& l'ouit parler de la foi qui eft en Je
fùs-Chrijt. Et comme it par/oit de la 
_jrtjlice, de la tempérance & du jttge-
ment à venir, Felix tout effrayé, ré~ 
pondit'; PiJUr le préfent va-t-en, & 
quand j'aurai la commodité, je te ra
pellerai. AcrE.s XXIV. lf, 16. 

SI jamais fujet ne fut mieux choifi que 
celui du Difcours que S. Paul adreflè 

à Felix & à Drufille, jamais Difcours ne 
trouva des .Auditeurs plus mal difpofés 
pour en profiter. Felbc étoit un Juge 
inique. Il eft connu dans l'Hiftoire, non 
feulement par fon avarice, par fes cruau
tés & fes brigandages, mais aufii par 
fes débauches & la corruption de fes 
mceurs. N'en croyons pas le portrait 

' flatteur qu'en fait Tertulle, lorsqu'il le 
• - re-
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remercie au nom des Juifs de la grande 
tran9tti!ité qu'ilsavoief!t ob~enue par fan 
moyen, & des bonnes, or:donnances qu'il 
avoit faites pour ce peuple. Les Anna- Vo~ez 
les Juives donnent une autre idée de fon tre_p e. 
caraétère. Il. fit ~tfaffiner p~r des bri-· LnX)C. 
gands apofiés le Souverain rontife Jo- c. 6. & 
natban qui avait ofé lui reprocher fes in- 7• 
jufrices; acc~rdant à fes meurtriers l'im-
punité d'un crime dont il av.oit été l'in
ftigaceur. Il fut le tyi:an plutôt que ie 
Gouverneur de la Judée; & il auroit en-
fin reçu le jufte châçiment de fes violen~ 
ces, fi le crédit de Pallas _qui pouvoit, 
tout auprès de Néron, n'eût .étouffé les 
améres plaintes que les Juifs après fon 
rapel , en portércnt jufqu'au pied du 
thrône. Dans fon infame mariage avec 
Druûlle, les Loix de la J uftice & celles 
de la Tempérance furent également vio-
lées. Devenu éperdument amoureux de 
cette femme, il fut fi bien lui tourner 
l'efprit par fes artifices, fi bien fou.ffier 
dans fon cœur le funefi:e poifon dont le 
fien propre. ·était infeél:é , qu'on la vit 
fans pudeur, au mépris des engagemens 
les plus facrés, abandonner tout à la fois 
Azize fan Epoux & la Religion de fes Pè-
res, car elle était Juive, pour fe venir 
jetccr <.fans les bras d'un vil Affranchi .. 

Y z Tant 
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Tant efl vrai ce qu'oh vou~ a dit fouvenr; 
Mes Frères, de l'étroite affinité de cer-
tains vices ! cane il' eft vrai que qui fe li-
vie à la 'diffohition, coùrt rifque de n'a
voir bientôt aucun ref peél: pour les règles· 
de l'équité! ·voilà l'homme à qui S. Paul 

_ prêche la juftice, la tempérance & le ju
gement· à venir. Fut-il jamais un choix 
de fujet plus heureux? foc"-il jamais un 
difcours plus de faifon, & .une matiére 
plus convenable au befoin des Audireurs? 
Ah qu'il y a loin de la baffe a<;lulation de 
l'Orateur Juif, ·à la courageufë fincerité 
de l' Apôtre! On reconnoic là l'efprit A
poftolique ; on y retrouve la généreufe 
hardieffe de ces fainrs hommes , qui ne 
craignent rien, qui ne ménagent rien, 
quand il s'agit de dire la vérité; dûffent
ils en travaill.ànt au falut des autres, s'ex
pofer aux plus dangereux effets de leur 
haine. En particulier, on y reconnoit' 
les maximes de_ celui qui dit _à fon Difci-

.2 Tim. pie: Jet' adjttre de'flant 'Dieu·& devant 
IV. 1. Jefùs-Chrijt qtû doit jitger les vjvans 

& les morts· dans fan apparition & dans 
fan règne: prêche la parole, in:fijle, re
prens) tan(e, exhorte. Beau modèle pour 
nous, Miniftres de J efus-Chrift, qui fa· 

2 Cor. chant ce que f/~ft que de la frayeur du 
V. n. Seigneur, d~voos par cette même frayeur

ame-
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amener les hommes à l'obéHfance. 
Mais fi le Difoours de S. Paul convenoit 

parfaiteii1ent1 à Felix , 0n ne pou voit être 
rnoinsdifpofb'qu'il l'étoit à l'é~outer avet• 
fruit. Felix. eft un Pa yen, c'efi:-à-dire, un 
homme quiifegarcle les dogm€S,du Chrif.. 
tianifme com.f11€ des·fables. ,C:eO: âe plus 
un fcélérat ·confit dans r-l!'iniguiré ! C'efl 
l'ame la plus baffe & la plus dure qui fur 
jamais.· Q1elqt1efois um vmieux .conferve 
au milieu du crime uncernrin fond -d'hon
nêteté, une certaine noblefiè d'ame, gui 
le rend acceffible aux maximes de la Ver
tu, fi-tôt qu'c;m les lui retrace., & qui lui 
fait admirer, du moins la R.eligion qu'ort 
lui prêche, s'il ne peuc.fe.rcffoudre·à l'ai
mer. lei cette reffource manq\!le. { 1) ·Q1'at
tendre en effet d'un efclave devenu ty-• 
ran , qui règne' en ëfclàve:; • & qùi -por
tant un efprit fervilc jufques!1dans l'exer
cice de la plus haute autoritê, n'en con
nait d'autre ufage que -celuiide pouvoir 
affouvir impunément ![es h0roteufes paf-, 

1 • , ' fions. 
\ ' ! . . l . w j Il 

{1) At non fivzter ep,s [il venç)lt de parler de Pnl~ 
las] cognomento Felix, pari -moderatio?Ze agebat , jam 
pridem Jude,e impofti.Ys, & c;mlln tna}efaéla fi.bi im
punè rattu, tant4 p.otentia jùbnixo,) Tacic. Annal. Lib. 
XII. cap. 30. E quib11s [/ibértis] A:itonius Felix per 
omnem f,e'T.!itiam ac-lih1dinem jttt ·rl!gittm Jervili ingenio 
axercHit. Idem. Hill:. V. cap. 9. 

Y3 
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fions. G.!J'attendre d'une ame qui n'eft 
qu'un affreux compofé d~avarice, d'info. 
lence, de cruauté féroce & de débauche 
brutale? Qu'efpérer d'un dè tes naturels 
pervers, qui ne fauroient fe perfuacler qu'il 
y ait de véritable vertu, parce qu'eux
mêmes n'en one aucune? -Quelle prife a 
la Religion for un J,omme. qui ne iait ve• 
nir S. Paul, & 'ne fe ménage avec lui di
vers entretiens fur le f ujet .. de la Foi 
Chrétienne, que dans l'unique vûe de 
tfr~r de l'argent de ce Prifunniec ? Ah 

J'rov. Felix ! prenez l'inftr11élion & non pas 
VHl.10 ·de l'argent,, & la _fcience pltttôt qtte la 

fin or. C'efr la feule chore que S. Paul 
ait à vous donner, quoique ce fait celle 
qué vous défirez le moins. Tel eft }'Au
diteur de S. Paul. Cependant voyez la 
force de la Vérité, Mes Erères, à l'ouïe 
du Sermon de l' A pôcre , cette ame dure 
femble s'amolir. Paul prêche à Felix les 
devoirs de la tempérance & de la jufü
cc , il lui annonce un jugement à venir : 
Felix en dl: frappé, ému , bouleverfé. 
On croiroit que fa converfion deviendra 
Je fruit du Difcours qu'il vient d'enten
dre; point du tout. La corruption de
meure la plus force. S'il eft effrayé, c'e!l: 
pour fuïr loin des objets qui l'effrayent. 
ll éloigne un Prédicateur dont il ne peut 

• plus 
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plus fomeair la' pr~fence ~ & dont -il" re• 
doute la voix. ,Felix tout e.lfr.aJé', 'fiit; 
Ya-t-en pour maintenant ; q,11and j'en 
auMi ./e ta,ifir, je:1t,e~rar;pel/erai. .Il y a 
fujet de s'étonn~r,, Mes Fr.ères,, ou que 
la ·Religion ait· eu ptlt -de poll:voir en 
cette rencon:tre, .o,u q.uleUe ~n • .\IE eu fi 
peu. Q!ie dans uno 3me auOi ténébreu• 
fe que r Pétoit ·celle -du Magifrrat Ro
main, eile ait pu re-faire jour; que dans 
cette confcience caucérifée, que dans ce 
cœur endurci, elle ;iit jecté le trouble & 
l'épouvante , il:. y,, a;, lieu d'admirer en 
cela fon efficace Divine. Mais aufii 
qu'elle n'ait rien produit davantagt , 
qu<!.Edix s'en foit tenu là, & qne ré•. 
fifrant à de fi puiffanres impreilions ,· 
il foie demeuré comme auparavaat le 
dilfolu, l'injufte, le cruel Felix; c'e.fl: 
un endurcilfement qui tient du prodi
ge. Cependant pr~ne?: -y garde , Mes 
Frères, ce dernier prodige fe renouvelle 
au milieu de nous~ & même , fi je l.>.ofe 
dire, d'..une maniére plus étonnante. Au
jourd'hui les Minifrres de Jefus- Chrifl: 
prêchent les mêmes vérités & les mêmes 
devoirs , à qui ? à des infidèles ? Non. A 
des Chrétiens, à des Chrétiens de naif
fance, qui font profeffion de croi~e ces 
vérités, de reconnoitre la juftice d~ ces 

Y 4 de-
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devoit:S : <.tt,uel eff1.;t •pto_duifent nos Je:· 
çbns? le' même tout au -plus que celles, 
de S. Paül produiftrcmt für F€li:X; On 
m:m$ écoute; quelquefois\On s'effraye en. 
nous ~courant; maislaufli-tôt on renvoie 
ces iêées imp0rtm.1es .s & fe hâtant 'de les' 
effacer p:ir ~·autres )î ·dl:Vdemeure impéni.-, 
rent & vicieux·toüte fâ1~ie. [Mon 'Texte· 
offre donc dbuX'ipoin_r51 ià. n·©tr.ei mi-çir~: 
l'ion;, Jeefirjet clu• ii)i'fcoura, de S.' Paul, &i 

~>fuceès de. ce Difcours. Sur qu0i j'au
ia=i cJ~, dé!~x chofosJ à .faire.-~ I. J'établi
rai• d~ah~t-d la;cert:itut:le d'un jugement à. 
venir. , l[' Je- 'VQU5 1 ferai fentir la folie 
è'un • p<icheur, qt1i réfifte,ià tout ce qm:· 
cetre:cirtitude 'a d'etfray-a'nt ,, & je tâche.
r~i de' dét'ruire· les prétextes ~ue le cooùr 
mec· ën 1œ\lvre p9Ur fe dérober à fon,im-
preilion. ~ 1 . _ :. 

~ 1 l l I t ../ r 1 ~ 

; L1 < • I. P-:A. R. T I E, . ,~ . 
: L.... i ·" , '.. .. ~ ~' 
1 

ÜN' peut regardër--Ia_vérité·d'un juge
çienr â:,venir, comm·e-une de ~elles ·qui 
font gravées le plus, avant dàns l'efp>r.it 
humain. Tout ce qu~ nous voyons ,nous 
Ja découvre; tous les principes de·Ia Na. 
ture & de la Raifon s~ccordent à hous 
y conduire; toutes les autres grandes vé. 
rités rendent_ t&moignage à àlk-là. Si 

notre 
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notre ame ell: immortelle , • s,il y a un 
Dieu, une Providence, s!.il y a une Sa
ge!fe , .uoe Jull:ice Souveraine qui gou•, 
verne l'Univers, -il s'enfoit.néceffairement_ 
que les-hommes feront jugés après cette~ 
vie. F aifuns un choix dans cette rnulri~ 
tude de preuves, & 6-ornons-nous à trois' 
fources. 1 La nature de l'homme, l'état• 
de la Secieté.; les mouvemens, de la Con-
fcience., J • ,. , .. 

·1. ·La· nature de l'homme e(l: une pre
miére fm1rçc., • d'où je tire les p>reuves d'un 
jugement -à:..,-.venir. L'homme eft une 
Créature ·Ïl}tell_igente douée de R~ifon & 
de LibeJ.1tcé. • ~oumis à .certaines règles de 
conduire, .ü eft comptable <:le fes aéèions 
au Maître )1~ 1.'lJ ni vers, qui lui imr· ofa. 
de telles règies en ni~me tèm-s <qu'i lu~ 
donna ,l'.êrrç, Rentrons au fond de no
tre Ame., nous y; trouverons ces Loix gra
vées de la main du Créateur en caraé.rè
res ineffaçables. Les idées que nous a
vons du bien & pu mal, du julle & de 
l'injufte~, font· fi vives & fi difünfres, 
que nous ne· faurions.ni l~s changer, ni 
}es confo1ildr-e ,. ni les obfcurcir, ni les ar• 
racher de notre efprit. Et qu'on. n~ di-

~fe pas que nous en fommes redevables au 
préjugé tle l'éducation & de la coutume: 
,ar ellci font antéricures,à l'µne & à l'au
-. 

1 
y· f , tre. 
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tre: L'éducation ·ne fait que les ·dévelop- • 
per; & quand• on voudrait leur. oppofer 
des-leçons & des ufages contraires., on 
ne viendroit )amais ·à bout d'effacer en
riérement ces notions primitives, qui·font• 
en nous auffi anciennes que nous-mêmes.· 
Notions invariables, qui fe ttouyont les 
mêmes chez tous les hommes, dans tous 
!es -tems & dai:1s t:ous les lieux. Notions 
de telle n~ture; que nous. ne pouvons, 
ni les ap)petcevoir fans les approuver, ni 
noùs en· écarter jamais dansJa pratique, 
fans prononcer notre propre:-comlamna-. 
tian: Notions efièntiellement vraies, 
dignes d'être approuvées de_ wur Etre 
intelligent, & que par confêquenda Sou .. 
ve:raine Sageffe de qui nous les avons re
çues, voit .& approuve néceffairement 
:auffi-bien qùé nous. Or puisque Dieu 
re"S approuve, & qu'il nous les a don
nées-avec l'int-elligence & la ·faculté d'a• 
gtr•, il veut fans ~oute que nous· y con
formions no~re conduite . 
.,Car faites-y reflexion, Mès Frères, les 

idées d'ordre; les principes du jufte & de 
l'honnête font,tnal €:onçus, fi on fè conten• 
te de les envifager c0mme de brillantes f pé
ci1lations à qui la Raifon donne fon fuffra
ge. Il faut ajouter.que ce font des Loix que 
nous impofe l'Etre fupérieur dont nous dé-

pen• 
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pendons, que c'efr ~ pour ainfi dire, une 
révélation naturelle qu'il nous fait de fa 
volonté : enforte que tout ce qµe la Rai
fon déclare être jufle, c'efi proprement 
Dieu qui nous le commande; ce qu'elle 
déclare être injufte, c'efl: l~ii qui nous le 
défend. Dieu donne donc des· Loix à 
l~homme. Mais les lui auroit-il données 
pour-1(; la-ilfer enfuite à lui- h1ême, fans 
fe foucier s'il les obferve ou s'il les en
freiné, & fans1 s'embaralfer davantage de 
fa conduite, dont il âemeureroit fpeél-a
reur oifif? Rien ne feroit mains fage, ni 
plus contrai're au but du Souverain Légis
lat~\!l~. Qiel but fe propofe-t-il , je vous 
prie, ·en établiffa~( des Loix, fi ce n>efr 
leur obfervation ? A quoi bon en prefcri .. 
re à des Créatures qui pourroicm impu
nément, les mépri(er, ~ qui n>auroient 
nul compte à lui-,renâfe'? L'exfrav-agance 
d'une telle fuppofition faute aux yeux. 
Toute Loi implique ·une obligation d'o• 
béïr ; ~elle fuppofe toujours , au moins ta
citement, des promeffes & des menaces, 
dés peines & des récompenfes: fans quoi 
la Loi manque de force , & le Légififteur 
d'autorité. L'idée même de Loi emporte 
nécelfairement que ceux qui y font fou
rnis, foient comptables de leurs aél:ions 
au Supérieur qui la leur impofe. De ce 

pnn• 
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cipe que Dieu eft le LégiITateur du Gen
re-lm1nain, il fuiç donç évidemment que 
Dieu jugGra le Genre - humain. Puisque 
cet Erre. infiniment faint & fouveraine
ment -fage prend mtérêc à notre condui
te;, puisque; nous créant libres, il nous a 
donné des Loix fur lef quelles il veut que 
nous réglions nos dém~rcl1es, & qu'à ces 
Loi?{ fupt attachées des recompenfes & 
des Reiqe_s; j'en çondus •de néceffüé, 
qu'il vi~ndra un tems où nous rendrons 
compte à Dieu de nos. a étions, .& clans 
lequel ces. :;iéèions feront comparées avec 
fa règle pour être punies ou récompenfées. 

Je fai que certains Efprirs Libertins 
prennent un tour a!Ièz adroit pour fe dé
barafiêi; d'une ,idée 9.uiJes gêne, & d'un 
dog~e qni les incommode. Leur mé
thode confifte à vanter les attraits de la 
Vertu, prife en elle:mêrpe. Ils s;efforcent 
ç~ montrer par de grands raifonnemens 
for fa beauté intrinféque, que les ic;lées 
d'bonnête & de ju(le fo,!lt totalement in-• 
dép,enp.antes de celles de récompenfe & 
de châtiment. Ils infi{lent fur ce que la 
V.ertu méritant d'~.tre recherèhée pour el
le-même, trouve en foi fa vraie• récom
penfe; &c prétendent en conclure qu~ la 
jull:ice & la tempérance fubfifleronc fort 
bien en qualité· de devoi~s d'une Créatu-

re 
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re raiïonnable, 'fans· qii'il y ait de juge
ment à venir-; pour infinuer par- là que 
ce Jugement n'eft poin~·à crafodte. Mal
heur à ceux que ces fubtilirés iblouï!fenc ! 
Malheur aux efprits a!fez peu fenfés pour 
fe laiffer prendre à ce piège! Ne· vous y 
trompez pas, Mes Frères, ces beaux 
difcours que le plus puF amour de la ~Ver
tu ftmble· avoir diéèés,. ne font àu !fonds 
que le~ paffeports_ dù Vke, & ne rendenc1 
qu'à lui affurer_ l'impunité. Ma-is.quc ces 
ralfonneurs fac_hent r q1t' il J a ttn juge-· 
ment. Ce dogme-tient à la d.iftinél:ion 
du bien & du mal moral , comme la eon-_ 
féquence tient à,fon principe. Il faut-ùe 
~écellité , ou reconnoitre ce dogme; ou 
nier cétte différence du bien & du •mal; 
c'eft-à-dire, démentir effrontément notre 
Ra"ifon, effacer toutes nos idées, anéan
tir tous nos devoirs. Nous nailfons tous 
avec un difcernement naturel du jufte & 
d'e l'injufte; nous portons le fenciment 
de l'un & de l'atitrè difrinétemenc em
preint au fond de notre ame. D'dù le 
renons-nous • ce -fentiment fi vif, ée, dif
cernement fi précis? répondez-moi, d'où? 
fi non du Créateur, qui nous (ormant.li
bres & intelligens, n'a pas voulu, fans 
doute, que nous vécuŒons au hazard, in
dépendamment de ~out~ règle,; mais qui 

nous 

. . ' , 
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nous ayant donné certaines Loix, nous 
rend ref ponfables par cela même de no• 
tre conduite. D'où il réfulte, que c'eft 
violer fon •autorité, que d'enfreindre de 
telles Loix: que nous ne faurions nous en 
écarter impuoément; & qu'un jour il a--

~11lef6 menera toute œnv-re en jugement, to11-
• 1 • chant ce qtti ejl caché foit bim fait mal. 

2. Vétat de la Société ouvre une fe~ 
conde fource de reflexions qui nous con
duifent à la même vérité. Qtand je jet-. 
te les yeui fur la Societé humaine, j'y 
découvre d'étranges confufions, le.Vice 
y_ eft dans fon règne, & l'on peut dire, 
fans craindre d'exagérer,' que les règles 
de la jufrke. y font incomparablement 
plus fou.vent violées que pratiquées. Qti 
pourroit faire la revue des injufiices qui 
fe commettent fous le Soleil ? qui pourroit 

Ecclef. compter les larmes de ceux à qui l'on 
IV· 1• fait tort , fans avoir f)erfdnne qui les 

confole, & les inutiles gémifièmens de 
l'innocence opprimée? Quelle multitude 
de défordres cachés & de fcandales pu• 
blics ? Combien d'un côté de trames 
fourdes, combien de l'autre d'attentats 
ouverts, par où les hommes conf pirent 
contre le repos de leurs femblables , & 
travaillent à leur malheur? La fociéré des 
hommes corrompus , fuus cette ombre 

d'union 
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d'union .qui couvre une défünion rée1le, 
·multiplie, étend, diverfifie les .vices à 
l'infini, pour p.roduire:un déluge de cor
ruption. Cependant un.qieu fage gou
verne la Soci~cé. Cependant ce Dieu qui 
-en eft l'.aucear;, .coi;nme il eft ~le Créateur 
des hommes qui la compofenr; en leur 
donnantà chacun avec la Raifon, un Co
.de de Loix· naturelles,, ne le's unit ainfi, 
<JU'afin d'étendre, de mtiltip,lier les ver
-tus , par le nombre· des differens rap
ports qui réfultent de cet affemblage. Le 
-moyen de . contefter unè vérité fi daire? 
-mais le moyen iuffi _de la ..,concilier avec 
le défordré • que • nous voyons? C'eft, 
Mes Frères, par une 'troifième vérité, 
favoir celle d'un jugement à venir, où 
les torts • feront redrelfés ; les défordres 
reparés, les crimes punis .. Car fi l'on 
-m'allègue""'la juftice des Loix humaines i 
qui ne voit combien c'eft là une foible 
reifource contre tant de maux ? qui ne 
voit que c'eft une ·digue trop mince pour 
l'oppofer au torrent au crime? Qi'efl:-ce 
en effet qu'une juftice exercée par 'des 
hommes· faibles, bornés; fujets à l'illu-

• fion des pàffioni & du préjugé ? par des 
-hommes ignorans, & ,fouvent .injuftes? 
Qye d'aébons· nç: font pas de fon reffort ! 
~1e de crimes: çchappent.i !o~ .glaive! 

. . Les 
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-Les Loix ·humaines n'en p~niffi:nt que la 
.plus petite partie. Connoiffenc-elles, par 
exemple, de'cette efpèce· d'il'.ljt;tftice qui 
eft d'aut-ant.. plus cruelle qu'dn la pallie 
des apparentes· du droit? punïffent· elles 
ces fubriles • chicanes, ces • menées fine
ment conduites, .ces attaques fourdes ,ces 
traits qui • volent -dans les .ténèbres, & 
dont le fcélérat qui les lance & s'en ap• 
plaudic, fe dit en lui-mênie, q1ti les ver-

ra? Les Loix que l'efprit humain inven
te, fe refTentiront toujours de l'imperfec
tion de fes lumiéres. • Elles ne· feront ja
mais ni affez complettes, ni affez préci
fes, ni proportionnées affez jufte à tous 
les ·cas & à tous les befoins, pour empê• 
cher qu'il u'en réfulte mille inèonvéniens 
& mille abus: jufques-là que fouvent le 
crime s'arme contre l'innocence,· de ces 
mêmes Loix· qui font établies pour la pro
téger. Bien· éloignée de reparer Je mal, 
1a jufiice humaine fe conrence·de le ·rete
nir en-de~a . d'un point de violence qui 
dérruiroit la Société. Et vous· voulez 
qu'un tel ~jugement puifiè tenirJ Jieu de 
tout autre? .Non, non, ce n'eft tout au . 
plus qu~un téglement provifionel pour 
prévenir l'excès de ,défordie en attendant 
le grand jour des rerributions. De plus, 
la jufticc humaine . en puniffant le Vice, 

ne 
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ne récompenfe point la vertu.; c0mbïen de 
bonnes aérions ·âemeurent enfév'elres dans 
1~oùbli. Combien.devertuslarrguiffent dans 
l:obfcuriré·; -uu _font cocivertes~:des rnuages 
.de la calomnie, ou n'0nt pour partage que 
la fouffrance? Combien de jt~ft.e-L à qui Eccler.' 
ïLâr.ri-ve.fe!on l'œuvredes méchans, tan- ~~:!;+1 
<lis que les m~chans vont fouvent à la auffi 
gloi,re & au bonheur moôdain;:par Jeurs VU. xr, 
<irimes mêm~s? Canèluons-le., Ja:· juftice 
:liumaine d'un côté , ne 'récompénfant 
point la Verr'ù; d'autre côté n., ~tendant fa 
jnr:isdiB:ion ni für les vices incérieiiirs, ni ' , .. , 
.for'Ies méchancetés cachées, ni fut une .; • 
dnfinité d'iniquités connues; il faut donc 
. q~une autre Juftice dont célle-ci n'efr que 
-:I'ombrè, exerce un jour fes dr.oi.ts, en 
féparant le bien~~du· mal par une exafre· 
rétribution. • : _ •• • - 'Il 

' • Mais enfr€. tous .les déforcires dont la- , ~ -(f 

JSo.ciécé gémit, ~il:n'en efr point .qui rious.;: i/. i 
.tcmvainque,miemc'·de la n6'cdlité d'un jll- .··1 

~gein:e'nr q'ui..c'elui•ci l: i'eft lorsqn'rtu lieu 
ë1..ab.ti • po11,1r, juger t1.. y' a méchanceté.. Eccier.. 
.iuffi dé oe f pe'él:acfoodieux qui choquoit m. 16

.i 

~a; vCie·, le1 Sage en co'nduc·què 'Dieu }11-
•gera le·jujlé•& .,l'inj-ttfte,. ;,Qui, Mes Frè
tes;· lofs iuè ceux ~gui folie lès Jl.:'oix ou 
~ui fout prëpofé~ ..pour:Jes' nwinrcinj-p fou
i~nt cux-mêmesJesboix aux pieds:. nüarrd . ). z ;i ' • "• à'(j 
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au mepris de cette J uftice . érernellè . qui 
les établit fes miniftres f1.1r,; la Terre., ils 
ne fe fèrvenl! .de cette autorité deiliriée à 
fai!e refpeél:er la Vertu , que pçmr en 1lio• 
Ier eux-mêmes plus· impunément l'es. rè
gles , & pour· iafeél:er toute une Nation 
par leur exemple : quand on voit l'iajùf .. 
tice monter fur les Tcibi:nµux pour y,pi-o
noncer. fe& arrêts:: qué.brid ©Il voit le poui. 
,voit fuptême ~ntre lts main& d'un Tyran~ 
.écr'afer ce inême P.ettple clorit il devoit 
être 1~appui: quand,felon fexpreffionde 

Job IX. Jol,1,. la ter.re efl livrée entu les mains 
z4, du méèh't»tt, fans ~u'il refte de barriére 

à oppofet à: c~s défordres: Ah c'eft afors 
:fur-tout. que l'excès du mal, • montrant ln 
m:icdlité du remède, en prouve la cert't
tude;. ..Alors' on doit fe dire avec c~ 

.P'.cclef. fiance: un plus haz,t élevé que ce haùt 
~fi 8• é.le-vé J prend garde: if y a ttn Vieu 
LVIll. qui juge· fa_ Ter1e. 'll y .a 1m Tclbunitl 
1:.1. -fqpé11icmi aevant lequel: ce Monarque GJUÏ 

·ne coalloit r.ie.m.. ici~bas mr;:de:tirus-de~., 
: ,.· .rendra.· compre de fon adminifbïatiom-.,,, Là 
·" 1 .fe1;a foamife à ré"0i:tiiort 1.t·· conduite dbs 

-Maîitcs dupMomde:- 1..à. le~pige iniqtle 
verra fes arné~ caffcês, & fe verra con
cln.mné h1i..-inême à: pol!teu ra: jutte peine 
de,fes brigamdttges. ~~ Fèlix tnembl~! 
puisg_tt'ili fuqr.nic. em fa pœfonne wre~ clès 

' plus 
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plùs édata1ites préuvès de la Vérité qu'on 
lui prêche. Que Fèlix tremble en jectant 
les yeux fur l'étrahge conrrafte _d<t fa pro
pre condiridn av.ec cellë d© fon Prifon4 

nier ! Oui i Paul dans les liens, & Felix 
tenant les rên~s de la Judée; P::iul m0dè4 

Je de vêrtu, Felix l'abtegé d~ tous l@s vi4 

ces : Paul perfëcuté pour une doél:rine 
·qui n~ tend qu'à rendre l~s h0J_nn:ms hett4 

reux; Felix èomm:nïdam en.Maître ~ans 
ùne Nation dont ü eft le fl.€~u; voilà fans 
·aller plus loin, la: preuv€ d'un jugement 
..à venir. 0 Jugef de la Terre recevezP(eau: 
jn.ftr1,éfion, jrtfqttes à· qi,anâ jugerez.II. 1~ 

vous. injuflemènt; Ô" aurefiS-·'fJoas lgard 
à l'apparence de la perfonnedesméc~ans? 
Faites droit .au 'chétif & à i'orphé-lin; Pfeau: 
faite-s j1tftice à ./'11.ftig/ & au pauvre. i~~:~ 
'Delivrez celui qu'tln maltraite, & te Joo. 
-miférable, retirez-le de la m11ù1 des mé-XIXe,_ 
chans. Ayez ~ut <dè Î'épéé, vays q_ui 

29
• 

Ja· ,portez dè b part de Dieu, Magifl:rars ! 
.&onverains ! & fi vellls,vous <fil fervez pc;rtir 
percèr le fain de tinnoeenf, t.1:ndis que 
vous é(r,lrgbe-z le éoupable, craigne-z que 
• le glaive -~ b J ufiiç<Z divine, n~ : vou~ 
tranfpe11t<:Yàrv0tre tour. Auj@urd'hùi v~us 
~tes à c~uvertt d~ lâ vangea,ilC€ des Loi1S,: 
toore crédit éiùde les ju(l:es pgurfüit~s de 
.ceur (JUO -Vous dppi:imèz : l'::î ~rre1:1r dè 

• .z z votre 
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votre puiŒ1nce étouffe le cri des peuplès. 
Mais biencôt vous allez paroîrre devant 
un Juge qui ne vous'reffern.blopoint. Ju
ge auprès duquel la faveur, la brigue, les 
follicitatiGns ne peuvent 1ien} Juge que 
vous ne fauriez ni g~g~~r.., ni prévenir Y 

ni ½1timidcl', ni furpnmdre. Alors que 
dev1endre·z-vous ? Qi.1e répondrez- vous..? 

Tob Où fuirez-vous.? les Cieux découvriront 
~X.z7, votre iniqtJ.ité: la Terre s'é!evera. ·con-

• tre vo1ts, tout s'ecoulera au jot,(,r de la 
co!ére de 'Diett contre. vous. C'eft dans 
ce grand jour·, que l'orgueil des tyrans .l 

- confondu,· que l'hypocriûe démafquée,. 
que l 'iniquicé dépouillée de fes artifices;. 
que tant '1'œuvres de ténèbres tirées de· 
leurs cach'ette.s les plu~ fombres, fubiront 

Ei~ez. les peine~ qui leur funt dues, & qu'au 
xi.xm. contraire la Vertu, l'lnnocence, la Piété, 
1 5• les-aétions jufres & faintesièront couron1o-

nées d'une écerneUe gloire. 
3. Les mouvemens. de la ·Confcience·,. 

nous' foumi:!fent une t~oifième preuve. 
'Notre Confcienée eft -un fuge intérieur 
qui tieat pour nous ici-bas la· pface de 
Dieq, & qui. -nous parle en fon nom pour 
nous condamner ou pour nous- abfoudre. 
On ne fauroit s'çmpêcher de regarder fes 
ju~e.mens co!llme ~n préfage .cert~in de 
~elw qu~ Dieu lm. - mçme do1t fai,r~ un 

Jour~ 
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jour. Rentrons dans cette Confcience, 
que fignifient ces perifees qtti s'acrnfent 

1
~om. 

& qtti s'excrifent entre et/es? Pourquoi, • 15
• 

quand nous avons mal fait, fentons-nous 
tout notre fonds intérieur fe foulever con-
tre nous-mêmes? d'où viennent ces in
quiétudes, ces troubles, ces reproches, 
ces remors .qui font les accompagnemens ' 
du crime? d'où cette fombre rrifl:effe qui 
fuit par tout le çriminel ? ces arrêts inté-
rieurs qui le condamnent, ces terreurs 
qui le confternent, cette fécrette horreur 
qu'il a de lui- même? Ce font-là, n'en 
doutons pas, autant d'avant-coureurs du 
jugement à venir, autant de meflàgers 
qui le fomment d'y comparoirre. Au 
contraire le témoignage que l'homme ver-
tueux fe rend du bien qu'il a fait, le com-
ble d'une fécrette joie. L'approbation de 
fa Confcience eft pou.r lui une fource 
inaltér.able de douceur, de paix, de con-
fiance & d.'efpéran.ce, qui le dédommage 
des miféres du déhors , du mépris des 
hommes, de leurs malins jugemens & de 
leurs infultes. Si ce témoignage intérieur 
manque, on ne fauroit être fatisfaic au 
milieu des applaudi!femens de toute la 
Terre; avec lui l'on fe foutienr contre le 
déchainement du Monde entier. Certai
n~ment des fentimens fi vifs, & qui naif-
. Z 3 fènt 

.., . ... 
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fent du plus profond de notre am«, ne 
font point vains ~ trompeurs. Ils di
fent beaucoup, ils difent q1J'il y a un a
venir dont le prelfentiment confus épou
vante le méchant, tandis qu'il raff ure & 
qu'il encourage l'homme de bien. 

Voilà, Mes Frères, ce que les Payens 
ont vû malgré leurs ténèbres. Voilà les 
raifons dont leurs plus célèbres Fhilofo
phes, du moins en partie, ont appuyé 
une dofrrine qui revient fi fouvent dans 
leurs Ecrits. C'eft déja beaucoup, que 
la nature de l'homme, que l'état préfenl!' 
de la Société que les mouvemens les plus 
fecrets de la Confcience, concourent à 
nous prouver cette çloéhine. Mais quel 
avantage n'a-t-on pas quand on peut join
dre à cout cela l'autorité d'une Rév6lacion. 
Notre Apôtre pofféde cet avantage. Pour 
convaincre Felix, il n'a point befoin de 
raifonner à la maniére des Philofophes, 
ni d'entaffer par rapport au füjet qu'il 
traite, ar~umens für argumens. La foi 
qui eJl en Jejits-Chrifl lui fournit une mé
thode plus courte & plus décifive; puis
qu'avec le dogme d'une autre vie, cette 
foi fixe dè la maniére la plus claire , ce
lui d'un jugement à venir. Il étoit juftc
que l'Evangile en renouvellant les Loix 
naturelks ,· portât au plus haut point <l'é-

.. viden-
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vid;nce une Vérité qui en .efi l'app'tt1i. Cet 
Evangile étant d'un côté une révélation -c ~ -·

de grace, & de l'autre une pleine mani
.feftacion de la çolére du Ciel contre l'ini-
quité des hommes , met également en 
Jumiére les peines & les récompenfes fu-
tures. On y voit que J efus-Chrift, -de-
venu fucceffivement le Miniftre de la Mi
féricorde & celui de la J uftice, Média-
teur des hommes & homme comme eux J 
après leur avoir donné des Loix fondées 
fur le falut qu'il leur a mérité, & fur la 
grace qu'il leur offre, les doit juger un 
jour conformément à ces m&mes Loix. -

En un mot, c' eft Dieu qui parle du 
haut du Ciel pour dire à tous les hom
mes en tous lieux qu'ils ayent à fe repen-
tir. Il a ordonné un jour auquel it doit Apes 
juger le monde 1mi·verfel en jtiflièe, par ~~If. 

l'homme qu'il a deftiné poUtr-ce/4, !àvoir 
Jefus-Chrift fon Fils, par la bouche du
quel il leur promet la Vie éternelle, en 
leur ordonnant <!le vivre dans ce préfent 
fiècle avec jufiice, avec tempéranœ, a
ve€ piété; ~n leur déclar.ant que cc mê
me Fils, en qualité de Juge du monde, 
nous fera tous comparoltre à fan Tribu.z Cor. 
na/, pour recevoir chacun en fan corps V· ie1. 

filon ce qtt'it aura fait: qu'il rendra à 
thMun ft!rm _fes Œ11vre~ : d'un côté la 

• Z 4 Vie 
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Rom. Pie eternelle à cèttx qtû perfevére'iz,t J 
JI. 7, 8• bien faire; d'autre côté, . tribulation & 

~angoijfe, indignation & colére-Jttr certx 
qui obé~"(fent à Nnjujlice. Q1e fi vous 
demandez à S. Paul d'où l'on fait que ce 
-J efus jugera le monde? il vous répon-

~iIÎ. dra d'abord . gue J?ieu en tl donJ'lé une 
si. prettve mantjefle a tous en le relfuf

cùant: il vous donnera douze Apôtres, 
Co plus de cinq cens fr-ères, & lui même 

lv.r6. enfin pour témoins de cer_te refurreétion: 
il vous produira les miraèles qu'ils ont 
tous reçu le pouvoir d'opérer en cot1fir• 
mation de ce témoignage. Ah I Me~ 
Frères, qu'avec de téllés p1:euves il paroÎf 
aifé de triompher des efprirs ! Q!.1el poids 
n'ont pas des leçons de vertu dans la bou• 
che de celui qui peut dire cotnme S. Paul! 
,,j'ai vu de mcspropresyeux le fouverain 
,,Juge du monde. C'çfl: de lui que j'ai 
,, reçu l'ondre de prêoher l'Evangile par 
,, tout l'Univers, & la vertu d'opérer des 
,, prodiges pour en fourenir la prédication. 
;, C'eft de {à parc que je vous retrace., ô 
,; Felix ! les de~oirs de la tempérance & 
,, de la jufüce ; c'efl: en fon nom que je 
,, vous annoncecejugç:mentoù vous devez 
?' un3our comparoître". Quand la Vérité fe 
montre avec ces traits de lumiére, où eft 
Parne affez dure pour ne S~Gn fençir. point 
, .... • . •. ÇlUIJÇ~ 
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émue? Aufi1 Felix eft-il atterré. Sa Con .. 
{cience rend témoignage à ce que lui dit 
i' Apôtre. L'image des devoirs qui lui 
font tracés lui rappelle l'horreur de fes 
·crimes. Dans la· peinture du dernier ju
gement, il lit fa condamnation. Ses pen,.Dan. v. 
fées fè troublent, _fon vlfage change, les6• 
joint1ues de fes reins fa d~lferrent, fis 
.genoux heattent l'tm contre l'autre. Il 
lui fe'inble être déja devant le redoutable 
Tribunal, voir déja les Livres ouverts, 
s'entendre déja pron0ncer le funefte ar~ 
rêr. Heur.eux trouble! frayeur falutaire ! 
fi la pénitence en étoit le fruit. Mais 
hélas! un cœur vicieux manqua-t-il jamais 
d'adreife pour fe dérober aux impreffions 
de Ja Vérité qu?il hait! Felix a un fecret 
infaillible pour calmer fes frayeurs, c'eft 
de fe dill:raire de l'objet qui les lui eau ... 
fe; pour rendre le Sermon inutile, il fe 
hâte de renvoyer le Prédicateur: Va-t-e'IS 
pottr maintenant, lui dit-il. 

Ce malheureux fecret les pécheurs enco
re aujourd'hui ne le connoillènt que trop. 
D'où vient, me demandez-vous, d'où vicng 
que Felix ébranlé par la prédication de 
S. Paul, n'en eft pourtant point con ver-
ri ? Qielle eft cette frayeur qui le faifit 
ainfi tout à coup, & qui fe diffipe en
fuite fans avoir produit aµcun change,-

z f p:ieni 
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m~nt dans fon é\rile? Et moi, je vous de
mande, à n1011 tour, d'où vient que les 
pécheurs aujourd'hui entendent annoncer 
les mêmes Vérités fans fe convertir? d'où 
vient que l'effroi que ces Vérités-là leur 
caufent quelquefois, ne les empêche pas de 
fuivre toujours leur malheureux train? Ils 
ne réfutent pas à la voix d,.un Apôtre, je 
l'avoue, comme Felix y refüla: mais auffi 
ils ne font pas Payens comme Felix. Ils 
font Chrétiens de naifiànee. Ces doétri
nes effrayantes , ils les reconnoifiènt pour 
des vérités : ils les croyent & toutefois 
n'en profitent point. 0 p,:odige de la 
corruption humaine ! E~aminons ce pr~ 
dige de plus près. Détruifons-les faufThs 
reffources &. les vains prétextes du pé,. 

• chem: impénitent, & le convainquant de 
fa folie travaillons à l'en guérir. C'ell: la 
feconde Partie & 1a Conclqfion de ce 
Difcours., 

II. PARTIE. 

AVANT qued'éxaminer ce malheureux 
tour d'efprit qui à l'ex€mple de Felix 
rend infruél:ueufe chez tant de Chrétiens 
la prédication de S. Paul, obfervansqu'~il 
y a une autre difpofitïond'ameplusétran• 
ge encore, ples. funeftc encore~ &; ec-

pe_n• 
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pendant ~l'Çs-eommune dans eos aucl.itoi• 
res Qirétiens , ç'e{t la ftupidité, Le crnl
roit-cm? il y a des Auditeurs, il y en ~ 
wême beauc9up, qui n'ap.13ortent q1lune • 
prGfeneç loc~le à nos exercices ; qui leur 
~pi:êteflt, f)O.Ur aï,ifi dire, 1e fe;ul organe 
-cle leurs yetJx & de leurs or-oilles; qtli clc 
H-os Difcours n'e~ reçoivent qniq\:lëmel'lt 
que le fop. S~it brtttale infenfj.bilité ; foit 
-qu'une ipdoknet? habituelle les ajt enfiit • 
renqu totalement: jncapables d~çouter & 
de 1'-e{léchir; que l'on qéveleppe un point 
4~ mor-~Je en- leur préîence, que l'o1t 
pre!fe ijn <;levqir, q9'on leur parle, qu'on 
l~s men4çe, t]_u'oa les e~horte, qu' ori leur 
hffe leur pr0pre portrait , ils n~ fentent 
rien , ne s-'appliquent rien; ils demeurent 
froids & tranquilles, comme fi cela ne 
les concernoit ·en auct:me [cirre. Ils en"' 
t~ndent fans effroi gronder à ieurs oreiJ ... 
les le~ tonnerres de la R.eligiep., & P'G>n 
diroit que ce foil: pour eux qu'ait été 
donné èet ordre terrible: engraijfe leEfaie 
cœu1' de ce peupfe, rens fes oreilles pe-VI. xQ. 

fantef, & bouche.fes yeu~, de peur qu'il' 
ne voie de fes ye11x, qu'il n'oye de fes 
oreillfS, q11,e [on cœttr n'ente!"de & qu'il 
ne Je converti.Ife. Nul remede pour les 
Aµditeurs de eette efpèce, à moins que 
Dieu, ufant en leur faveur de la même 

p~ 
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puiffance qu'il déploya fur ·ce malheu

. reux Prince gni s'écoic _vû réduit au rang 
Bal'l.IV .des bêtes, il ne leur fa.Jle revenir le fans, 
16, 36• & ne leur donne ttn cœ11,r d'homme. 

Ceux à qui j'en veux ~ci font des Audi
teurs d'une autre efpèce. Qiand on leur 
parle de la jull:ice, de la tempérance & 
du jugement à venir, ceux-ci font atten- ,. 
tifs ; ils fentent intérieurement la force 
de ces vérités; on voit peinte fur leur vi
fage l'émotion qu'elles caufent dans leur 
ame. l\1ais n'attendez pas plufieurs 
jours, ni même fouvenc rtufieurs heures 
pour y retrouver cette tmpreflion. Ils 
1·envoient, comme Felix, le plutôt qu'ils 
peuvent ces idées importunes; ils fe hi
.tent de les effa~er par_ le fecours de mille 
objets qui ne font que trop propres à 
produire -eec· effet, & demeurent ainÎi 
tels qu'ils étoient auparavant. C'efr-là le 
chef-d'œuvre des artifices du cœur cor
rompu. Cependant il n'efi: point d'ex
travagance pareille à cette conduite. 

On me pefmettra d'abord de fuppofer 
que dans le nombre de ceux qui m'écou
tent, il y en a pluGeurs pour qui la Véri
té d'un ·jugement à venir efi: une vérité 
r:errible. On me permettra de fuppofer 
que parmi mes Auditeurs il en efi: d'en
gagés dans des habitudes contraires à la 

juftis;~ 
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jurl:ice ou à ra• tempéranée. r Oir me p<tr.: 
mettra de ,croire qu'il s'en .. trot1ve quel
ques-uns,. qui s'ils ont !t1fpendu depuis 
un tems les aél:es groffiers, âe .c~s. vices, 
n'en ont point pour cela détruit fe1fond, 
& ne Jes~onLp.oint reparés .par~ une· th 
rieufe pén,itence. Que fonc-ces .geris - là 
toutes· les:, fuis qu'on leur J)têche le ~uge:
ment à venir? Que fe paife-t-'il .au fond 
<le leur cœur ?. ils font effra;r.és..,& :en· mê
me rems ils.'è:herchent quelqu~ moyen dct 
fe diftrairé,:dëll!ohjet qui t.ës teff.ca.ye. • Va
t' en pour "ma'inte~11.nt,. VéritéJ incommo
·de, objet' qui me tourmerft1e 1··fentimerrt 
~nnemi dé.mon· repos! je n'ai pa:s 'le loi
fir de ,t'écouter. Tel qu~un homme, à 
·peine i.ié.veillé!: ci'ùn fc:mge, fâch'.eµx. iqui 
trouble-Sa :fânta'.ifie, s'agite, fe fecou~, 
& tklàe ,d'en diffiper la·· fombre.:·impref.. 
-fion .erl ·pr0meoant fes regàréfa i droite & 
.à' gauchei: tel-: le pécheur èfr ingénieux à 
:.cherdier ::des tillverfions qui .. chaifent Ide 
fon efprit -ane penfée _qui l'afflige_ & qui 
lé confternê. ··Il voudroi.t que le· juge
~ment que nous lui annonçons~fùt un fon-
ge·, & il fe Je perfuade à demi. Ah ! fi 

_ c:efl: un fonge , que ne vous reveillez
vous? que ne _détruifez-vous~'routes nos 
preuves?· que n'arrachez-vous pour jamais 
ce do~me de votr~ efprit ? Mais fj c' efr 

une 
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une vérité, quelle folie n'y i-t,.il pas a 
:vous de la traitei~ for l_e piecf cl'un fonge? 
Un homme rêve que, fa maifon brule, 
Dans l'agitation d<t cce r&vé ,il fe réveille, 
il ouvre les yëux , & fe . détrmnpan t de 
fa '\!~ine· cramte, il fe tranquilife & îe 
rendort. . Il n'y a rién là que ·dè raifona 
nable. Mais quo cûites:.vous,àe cet autre 
homme? R v0it à fon reveil fa maifon 
en feu: cette vue pouit titi,. fno.menr le. fai
ilt d'effroi,. mais au lieh dê fe fauver d6: 
cet, incendie, it referme· atifiiiitêt les yeux~ 
fe replonge: dans le fornrn©il, & fort de 
pâture ami Jlammes. Voilà_ l'e portrait 
naïf des Chrétiens dont je pm-lé. .lnfon~ 
fés, dont la foilie agwavoraleur malheur! 
Om dépl@1ïé quçlqitefois Ja:•0011diition cl~ 
c€S barbalres fur qui b'a j:tmàis hü lt 
moindre rayon du: Chriffianifme ; 'Olb:z let 
quels la éraffe ign0rat1cc: des premiérts Vi!
~ités de la R:eligiion , va GJ.d pair avec h1 
-corruption des rrrumi.-s1 On-les plaint fu: 
marcher à grànds pas vers un abîme in,. 
connu, & de s'y précipiter fans le fa voit. 
•Ûn a. pitié· d'~~x, quand on J?,enfe GFJ'ils 
vont tomb-ttr par teùrs nrauvaifes. mu:vres 
fuis la rig:uoor d'lln jugeme-nt domt ils he 
fe doutent point,. &:. dont ils n'ont ja◄ 
mais eu la moindré id~e. • Mait de €G1tn• 
biea t'état '1'611, Chrétien etl-il phis af. 

freux, 
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freux., lors qu'après mille & mille aver .. 
tiifemens reçus; il tombe dans ua abîme, 
qu'il n'auroit tenu qu'à lui d'éviter, &. 
qu'il devient par fa propre faute . la proie, 
de ces même.! flames dont it avoic apper• 
çu de loin. la redoutable lueur ! . 

~'allégmi:ra-t-ili pour juftifier une pareil., 
le manie? Eratrons ici dans l'intérieur de 
fon ame; tichons de décom►rir par quelles 
kcrectes illufions il réfifte à des objets 
qui l'appellent d'une voix fi forte. Il me 
femble lui entendre tenir à peu près ce 
lacgage. La penfée d'un jugement m'ef.;; 
fràye, & ce jugement à vonir n'èft qu6 
trop certain. J<t fai que le meilleùtmoyed 
de me raffurer là-deifus, foroit de refor-
mer ma conduite. Mais d'autre côté, cet .. 
te réformatioo. efl: un ouvrage pénibh: 
pour lequel je me fens une ~trême réi. 
pugnance. Q!ie faire ? Ne l:iéc:idons rien 
enrnre, &; contentons-nous de renvoyer 
pour le préfunt une penfée qm me gênq_. 
Doutons, s'il fe peut, do: fa .réalité 1 fuf>. 
pendons du moins pour un tcçn-s la vue 
affiigeante d'un pareil objet. . 0 _ cbarm~ 
-fatal de l'amour du Vice ! qNoi I parce 
que vos habitudes vous fo~t chéres, le 
-jugement à venir en devient-il plus do~ 
:teut, (Jl.l VC>tre converfron moins indif
penfaMe? quoi ? partd que la, ·réforma-

f cion 
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tion de v0s niœurs eft un ouvrage pértî..· 
ble, s'enfuit- il qu'il faille le remettre, 
lors que par èetœ remife même vous le 
rendez plus . pénible encol'C!: ? Tout (:fr 

perdu pour vous, fi vous· rt..y travaillez 
pas : cependant vous le rnnvoyez à un 
avenir Îl1aertain ; fans folilger que plus 
vous éloignez le travail, :,plus vous ap ... 
prochcz le péi:il. Ji..!.tand j' a11,r ai le loi.1.. 
fir; dit· le p6cheur; qttand j'aurai la com._ 
modité ,. je Iâppellerai -t'es .idées 3 je les 
méditerai plus à foncjs; j'obéïrai à leurs 
impreffions fal~1~aifes; &J~. commencei:ai 
de mettre la mam il l'œuvre de·mon fa.: 
lut; mais à préfent d'autre~ ioins m'oc
cupent. Etrange cmntradiilion !' Lorsqua 
l'Evangile de S. Paul reteritit à vos oreil
les, vous êtes convaineu, vous êtes ef
frayé; cette frayeur vous convie à' la re
pentanc:é ; • & cependant vous. voilà qui 
cherchez encore un prétexte pour ne vous 
point rendre. Au milieu de cette terreur 
qui vous follicite de vous convertir, il y 
a encore pour vous quelque chofe de plus 
pre!fé que la ·convedion ! fi2..!,and j'aurai 
le loifir., quandj' aurai le tems. Eh mat..-

• heureux! qu'avez-vous de plus preffé que 
de fuir l'iiè à venir: que de vous déro
ber à la vangeanc~ qui vous pourfuic.: 
qne de vous mettre à couvert de ce ter-

rib1~ 
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rible jugement qùi pend fur vôtre têt<t 
coupable? Mortel que vous êces ! ne crai
gnez-vous point que la more ne vous pré
vienne? Une ·crainte fi rai[g,tiinable entre 
dans t0utes les précautions que les hom• 
mes prennent ·for les affaires' de la vie. 
Un ·Père de famille règle de bonne heu-
1:e fa focceffion, • il écrie. fa dcnüére ve
-lonré. Au moins; dit-il , en ~a§ d_e mortt 
rai mis ordr.e à ceci, j'ai pourvlil à cela. 
Il n'y a que les affaires-de-fa :C9ofcience 
-à quoi le pecheur difffre de, mèttre or .. 
dre, • & pour lesquelles il çJJoit toujours 
.avoir du rems de refte, §2.!1arJd j'attrai 
le loi(ir, dïtes.:.:vous ;· mais mait:itepant mil
le foucis m'embarafiènt ; ma fortune à 
-fu.ivrn, ma famille à pourvoir,, -ma c;:har
.ge à remplir. Inferifé ! fativez v.otre am~ 
·au rifque de tout; votre ame ne vous~ft
elle pas plus précieufe que tout -l~";refle f 
&<_ttand j'i.mrai lt. tem-s ! éh) v~J,¾S -avez 
bien celui de voti's divertir; d~ voi1s amu-
:fer; vous trouvez bien du loi!ir"p0ur mil
<1~ paŒetems frivoles; vains, _pllletils, in
dignes d'un ·Etre raifonnable, , Si après 
cela vous dites que vous en manquez 
pour l'affaire de votre faluc, je vous fou
tiens, moi, que vous. n'en aur<tz jamais. 
Car qu'arrive-t-il? De délais-en délais la 
mort vient. Avec.elle les frayeurs duSei-

Aa gneut 
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gneur fo rangent en bataille autour de 
nous ; alors ferrés de toutes parts des 
douloureufes atteintes d?uae maladie mor:
telle, nous voudrions bien-dire à la Mort: 
va.:t-ea maintenant, je te rappellerai qulnd 
j'aurai fini l'ouvrage de mon falut. Mais la 
Mort foui-de à nos vœux ne nous accordera 
nu1 délai. 11 faudra fur lè champ co1Tu
parnître devant le Tribunal de.notre Souve
rain J Hge pour y recevoir notre fenrence-

0 Dieu! je ne fai ce qui doit m'é:
tom~er le plus, ou des thréfors de vo:
tre bénignité , de votre patience & de vo
tre longue ~trente , ou de l'obfünation 
du c;ceur endurci qui- vous réfifre. 11 y 
a entre Dieu & le pécheur un combat 
tout-à-fait étrange. Dieu l'invite au fa. 
lut par fes délais miféricordieux ; & ces 
rnçfues délais qui lui font accordés pour 
travailler à fa convedion, fervent de pré
texte au pécheur ingr.at de la remettre 
fans fin. • Ainfi la vie fe paffe dans une 
continuelle alternat-ive de terreur & de 
fécurité. On a des allarmes d'un moment, 
& eBfüite on fe ralfure. On n'eft point 
impie, mais on ne f,i.ufCi>Ît fe réfoudre à 
devenir faint. On croie la.Religion & on 
-la redoute, fans vouloir lui foumettrefon 
çœur , fans avoir le courage d'embrafferle 
foui parEi qui aous empêcheroit de la rcd0u.-

-.. . ter. 
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ter-. On meurt çnfiq comme on-a v!cu ,.& 
col'l}ment a-t-on vêçu? bon ,Dieu ! plongé 
plµs ou moins.'dansJ'intempérance, dans 
ti_,qdé,vocion, ,~ns .l'.injufüee. V 0ps voyez 
~Ç)US les jourp ~friv~' ce ip~l~~ur.~ à vos pa
q:iJs, à vos amis J à vospr~che~. Ç~~ e~em,. 
ples ne vous effraye?t poinc,, oy1s~Îl$ 'fOUS 

çffra'yent, il~ ne vou~ ,font P,OÏ,OS ,~hâng.e,r 
ge conduite. Mais vous. y v1cnd;ez" 'VOUS 

y~ viendrez ·à. :VQtre ~our: Et i~ Il]~fè.mble 
déja vous voir affiégé par les cei:r.eurs de 
·\a mort & du j ugem{;n t, reconnoitr~ oo~'.. 
bien vous aimoit ce 'Prédicaceut élo~t al.h
jourd'hui la· p~·éfepçe vous impôrtun~, ce 
Pré~icateur qµe vous voudriez écartf!F, -1':: 
que vous traitez prefque d'ennemi., parce 
qu'il s'efforce de vous fat-t'Uer par frayettr 
eµ vqµs <\rracha~t ,CO'f!Jm_e hqr s dtJ feu. Il 
Dl§ feJ11bl~ yoµs voir l'appeller auf5rès de 
yous d'une voix mourante, pôur 1 enten
çlre tje nouv~aui g.e~ 9ifcour~ donc. il ne 
fera. pl us t~ms ;1lo~s • de· tirer ctu fruit. 
_ Qyoi,·, • Mes Frçres.., Felix s'e!(raye, 
}1-çli.x tremb}~ 8f d~ Chréti~qs, nç trem• 
P.leront pas,. ou ils ne feront. qu~ gem- . 
bler , fans prendre aucune mefure pour 
fe fauver du péril qui les menace? Eft-il 
poffible que les grandes vérités qui vien• 
nent de vous être annoncées, n'auront 
pas plus de faccès dans cet Auditoire, 

Aa J qu'd-
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q~'eHes n'en eurent d;ns ~uiF·Audifoirel 
Pa yen ! ·Ec qne notre voix1,' ou plurô t cel...
le de' S.:.;Patil-;·He (er.a :pbinc·.plus d1effetfurj 
vous , qu'elle n'en· prodùifitJf trir I ei ph.1s nie..: 
chant dé tous 'les homtl)eS ! j'attends-<;le 
vous /Qhfétiens ! j'attends de ta grace, éf 
mon· Dieu!. de meitteures chofes· & plus 
éon1Jênttbfés· à falitt: •• :Ah!· Mes Frères; 
obéïifons à la Vérirë, fi'11ous voulons ne' 
la po~nê craindre. De~eoorr~ faints ' p~i_S"t 
que nous avons une Religion .fi fainte .. 
Penfons, parlons, agi!fons comme des· 
homh1es gui ont mie loi felon laquelle ils 
feront' jugés .. Q!ie l'idée de cette .Loi, 
qtie Patrente de ce jugement _à' venir noi.1s 
füive par-tout. Nous à qui la Grace fal1t
taite ef!Ji. dai.rement apparue, nous qui 
attendons· dès Cieux le -Seigneur JE sus
CH R·IS T pour recevoit dc'·fa bouche l'àr .. 
r~t ·<;le no~rë érern.el le de!linée, pratiqu0ns 
lidélément"fés Loix, tïni fünt celles de l.r 
Tempéranc~, de~ la: 'JùJÜc'e, de la P.iél 
té, &.; renonçant_ aux • 'co_,nvoi,tifes m(Jn: 
daùies',i·travaillons t0US à néus mettre-en 

~ Tim. état d'obtenir miféricorde 'dan·s'"ce jotJr-là~ 
l. iS. Amen. "r ,~ • . • - , 
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